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DES  COURS 
DE  L’  ÉCOLE  CENTRALE 
LIT  DÉPARTEMENT  DE  ETONNE. 


L’ADMINISTRATION  CENTRALE 

A SES  CONCITOYENS . 


Citoyens, 


L’École  centrale  de  ce  Département 
va  rouvrir  ses  Cours  le  15  de  ce  mois,  et  l’Ad- 
ministration centrale  croit  devoir,  par  un  cdurt 
exposé  de  l’objet  et  du  but  de  chaque  partie  de 
cet  enseignement  public  , inviter  les  peres  et 
meres  et  tuteurs  à faire  profiter  leurs  enfants  et 
pupilles  des  avantages  immenses  de  cet  Etablis- 
sement constitutionnel.  Jamais  en  effet  instruction 
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IVé  fut  plus  Vaste  et  plus  complété  * si  Port  etfcepî® 
les  Sciences  et  les  Arts  d’un  usage  moins  universel, 
et  qui  sont  réservés  pour  les  Ecoles  spéciales , 
tous  les  objets  essentiels  des  connaissances  humai- 
nes y sont  enseignés  graduellement  et  méthodi- 
quement par  des  hommes  choisis  au  concours  et 
jfonrla  plupart  d’un  mériteavoué. 

Les  établissements  de  l’ancien  régime,  connus 
sous  le  nom  d'Univtrsités  , n’en  avaient  que  le 
nom  : ils  étaient  loin  d’avoir  l’étendue  et  l’ordre 
conforme  au  développement  de  l’esprit  humain 
que  présente  l’instruction  organisée  par  la  loi  du 
3 Brumaire  an  4.  Pour  vous  en  convaincre  , Ci- 
toyens , il  Vous  suffira  de  lire  le  détail  que  nous 
vous  adressons  sur  les  différents  Cours  de  l’Ecole. 
Quinze  mois  d’expérience  ont  déjà  fait  sentir  et 
reconnaître  les  avantages  inappréciables  de  cette 
institution.  Le  Gouvernement  et  le  Corps  Législatif 
s’occupent  des  moyens  de  perfectionner  et  de 
consolider  à jamais  l’instruction  publique.  Nul 
établissement  particulier  ne  peut  jamais  réunir  de 
si  grands  moyens  d’instruction  , un  pareil  faisceau 
de  lumières.  Vous  seriez  coupables  envers  la  so- 
ciété, envers  la  patrie  , vos  enfants  vous  feraient 
un  jour  les  reproches  les  plus  vifs  et  les  plus 
fondés , si  vous  ne  vous  hâtiez  de  les  faire  jouir 
d’un  si  grand  bienfait  , si  vous  ne  faisiez  à cet 
effet  les  plus  grands  sacrifices  d’intérêt  et  d’opi- 
nion.  Oui , Citoyens , votre  intérêt  et  le  leur 


C 3 ) 

^ous  le  commandent.  Il  est  dans,  l’esprit  des  Lé- 
gislateurs et  du  Gouvernement  de  donner  aux 
Ecoles  centrales  le  plus  grand  ressort  et  la  plus 
grande  activité.  Si  une  coupable  insouciance,  si 
un  esprit  de  parti  plus  criminel  encore  , privait 
vos  enfants  des  avantages  de  l’instruction  publi- 
que , essentiellement  étrangère  à toute  faction  > 
et  purement  scientifique  et  littéraire , peut  - être 
les  éloigneriez-vous  à jamais  des  fonctions  publi- 
ques où  ils  se  seraient  distingués,  en  faisant  la 
consolation  de  votre  vieillesse , la  gloire  de  leur 
famille  et  de  leur  patriei 


COURS  DE  DESSIN, 


Professeur , le  citoyen  BAUME , ci  - devant 
Professeur  à l'Ecole  militaire  de  cette  Com- 
mune. 

C E n’est  pas  aux  gens  instruits  qu’il  faut  faire 
sentir  les  avantages  de  ce  bel  Art.  Son  but  et 
son  objet  sont  des  notions  familières  à quiconque 
a reçu  une  éducation  publique.  Mais  tous  les 
citoyens,  les  riches  habitants  des  Campagnes  sur- 
tout, n’en  sont  pas  également  convaincus,  et  c’est 
particuliérement  à eux  que  s’adresse  cette  pre- 
mière partie  du  Prospectus. 

Il  n’est  rien  dans  le  monde  physique  que  l’art 
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àu  Dessinateur  ne  puisse  imiter , souvent  aveï 
tme  vérité  qui  fait  illusion  aux  yeux.  Il  enseigne 
sur-toUt  à tracer  la  forme  extérieure  des  corps , 
par  des  linéaments  et  des  contours , sur  lesquels 
on  distribue  les  jours  et  les  ombres  convenables. 
Que  le  pinceau  y ajoute  la  magie  des  couleurs  f 
que  le  génie  les  grouppe , les  ordonne  convena- 
blement , et  l’on  aura  tout  l’art  de  la  Peinture. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  aux  Peintres,  aux 
Sculpteurs , aux  Graveurs  , aux  Ingénieurs  et 
àux  Architectes  , que  l’art  du  Dessin  est  indis- 
pensable ; sans  doute  il  est  la  base  et  l’âme  des 
Arts  libéraux  , mais  il  prête  aussi  aux  Arts  mé- 
caniques un  secours  inappréciable  ; et  nul  des 
ouvriers  qui  s’occupent  à façonner  la  pierre  , le 
bois  et  les  métaux , ne  peut  se  distinguer  dans 
sa  partie  s’il  n’a  appris  à manier  le  crayon  aussi 
bien  que  la  règle  et  le  compas.  Quel  plus  noble 
délassement  pour  l’homme  aisé,  que  le  talent 
' de  fixer  sur  le  papier  tous  les  sites  délicieux  qui 
ont  charmé  ses  regards  dans  le  cours  de  ses  pro- 
menades ! Que  de  jouissances  inconnues  cet  Art 
lui  procure!  La  vue  des  chefs-d’œuvre  des  Arts 
est  un  spectacle  inanimé  pour  celui  qui  na  pas 
approfondi  les  principes  du  Dessin.  Mais  vous 
sur-tout , habitants  aisés  des  campagnes  , quel 
intérêt  n’avez-vous  pas  de  les  faire  apprendre  à 
vos  enfants?  Loin  de  tout  Ouvrier  habile , et  ne 
pouvant  trop  souvent  occuper  que  des  [manœu- 
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vres,  voulez- vous  embellir  vos  demeures,  en  ren- 
dre la  distribution  plus  commode  ? il  vous  fau- 
drait leur  dessiner  vous-mêmes  le  plan  de  ce  que 
vous  voulez  faire  exécuter.  Avez- vous  besoin  dé- 
commander un  nouveau  meuble,  un  nouvel  ins- 
trument aratoire  ? il  vous  faudrait  savoir  en  tra- 
cer les  contours  et  la  figure  sur  le  papier.  Le 
Professeur  qui , dans  son  cours  , enseignéra  les 
principes  de  tous  les  genres  de  Dessin,  s’attachera 
sur-tout  à deviner  celui  auquel  chaqu'e  Elève  sera 
le  plus  propre  , et  pour  lequel  il  montrera  le 
plus  de  goût,  et  ce  sera  celui  auquel  il  l’appli- 
quera particuliérement. 


HISTOIRE  NATURELLE. 


Professeur  y le  citoyen  GOURE  A Ua. 


T /H  I STOIRE  naturelle  est  la  connaissance  dès, 
êtres  que  renferme  le  monde  , et  qui  sont  le  pro- 
duit immédiat  des  lois  de  la  nature. 

Le  Professeur  donnera  tous  ses  soins  pour  faire- 
contracter  aux  Elèves  l’habitude  d’observer  et  de 
réfléchir , en  suivant  la  nature  dans  la  production  a, 
l’accroissement  et  la  destruction  des  êtres  qui  la 
composent.  Il  accoutumera  leursespritsà  ne  se  con- 
tenter que  de  faits  bien  constatés.  IL  donnera  des 
idées  juste&et  précises  des  animaux,  de  leurs  formes, 
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extérieures  et  intérieures,  du  mécanisme  de  leurs! 
mouvements  ,*  de  leurs  mœurs  , de  l’avantage  que 
ie  génie  de  l’homme  en  a su  tirer. 

Il  développera  les  principes  de  la  Botanique  en 
faisant  connaître  , au  moins,  les  plantes  les  plus 
usuelles , afin  de  faciliter  l’étude  de  la  Médecine, 
de  la  Pharmacie  et  de  l’art  Vétérinaire  , à ceux 
des  Elèves  qui  voudront  embrasser  ces  professions. 
Ceux  qui  se  destinent  au  commerce  , apprendront 
l’usage  qu’on  fait,  dans  les  Arts  , des  peaux  , des. 
poils,  des  os,  des  nerfs  , des  cornes,  des  défenses, 
des  plumes, des. écailles,  etc,,  des  animaux.  Ilstrou-. 
veront  une  source  de  richesses  dans  les  insectes  qui 
préparent  le  miel  et  la  cire  ; dans  ceux  qui  filent 
la  soie  et  qui  donnent  la  pourpre.  Ils  trouveront 
de  quoi  occuper  et  satisfaire  leur  curieuse  ambition 
dans  l’immense  quantité  de  végétaux  dont  l’homme 
a su  tirer  avantage  pour  son  vêtement,  sa  nour- 
riture et  son  soulagement  dans  les  maladies. 

Ceux  qui  se  destinent  à l’Agriculture  , auront 
déjà  des  connaissances  précieuses  dans  cet  Art , le 
plus  intéressant  de  tous. 

Ils  sauront  multiplier,  conserver  et  améliorer 
les  animaux  domestiques.  Ils  pourront  suivre  et 
seconder  la  marche  de  la  nature  dans  la  produc- 
tion des  végétaux  ; quelques  connaissances  en  Mi- 
néralogie leur  feront  distinguer  les  terres,  et  les 
engrais  qui  leur  conviennent. 

Par  la  théorie  de  la  végétation,  ils  sauront 
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que  presque  toutes  ces  substances  qui  paraissent 
sans  vie , nont  besoin  que  de  l’action  de  l’air  et 
du  soleil , pour  redevenir  une  nature  vivante. 

Leurs  yeux  accoutumés  à l’observation , et  cons- 
tamment fixés  sur  les  objets  qui  composent  la  pre- 
mière enveloppe  de  la  terre , leur  feront  apper- 
cevoir  des  richesses  que  l’ignorance  foule  aux 
pieds  avec  la  plus  stupide  indifférence.  Là  , c’est 
une  mine  de  fer  , riche  et  abondante  ; ailleurs, 
du  cuivre,  du  plomb,  de  l’argent,  etc.  ; ici  un  sable 
qui  fera  la  matière  du  plus  beau  verre  , de  la  plus 
fine  porcelaine,  etc...  Si  leurs  regards  se  tournent 
sur  les  matières  qui  composent  nos  collines  et  nos 
montagnes,  ils  découvriront  les  meilleures  qualités 
de  pierre , de  marbre  • les  bancs  d’ardoise,  et  les 
lits  de  charbons  fossiles. 


Il  n’a  peut-être  manqué  que  de  bons  observa- 
teurs pour  découvrir  quelques-unes  de  ces  richesses 
dans  chacun  des  Départements  de  la  Républiques 


LANGUES  ANCIENNES.. 

Professeur , le  citoyen  P AU L L E VÉ , enseigne 
les  Langues  Gre'gue  et  Latine ^ 


_f_j 'ETUDE  de  ces  langues  n’a  point  pour  objet 
une  vaine  érudition  telle  que  pourrait  la  procurer 
la  lecture  des.  traductions  des  auteurs  Grecs  et  La.-? 
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tins.  Leurs  écrits  qui , depuis  plus  de  deux  roîlfe 
ans,  sont  regardés  comme  les  parfaits  modèles  * 
perdent  dans  la  traduction  , ainsi  que  les  origi- 
naux des  grands  maîtres  de  la  Peinture  et  de  la 
Statuaire , perdent  dans  les  meilleures  copies.  Tout 
Artiste,  qui  ambitionne  d atteindre  à la  perfection* 
travaille  sur  les  originaux.  Il  en  fut  de  même, 
dans  tous  les  temps , à l'égard  de  1 art  d écrire.  Ce- 
ne  fut  point  sur  des  traductions  de  Démosthène  * 
d’Homère , de  Pindare  et  de  Thucidide  , que  se 
formèrent  Cicéron,  Virgile.,  Horace  et  Tite-Live* 
ils  travaillèrent  sur  ces  sublimes  originaux  , et  ce- 
ne  fut  qu’en  les  méditant  qu’ils  firent  passer  dam* 
leurs,  écrits  cette  riche  variété  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer.  C’est, à l’étude  de  ces  mêmes  originaux  que 
la  France  est  redevable  de  la  célébrité  que  lui, 
ont  acquise  depuis  plus  d’un  siècle  ,tant  d Orateurs* 
de  Poètes  et  de  Savants  distingues. 

Ajoutons  un  dernier  motif  : \\  est  impossible 
d’avoir  une  connaissance  'exacte  de  la  langue 
Française  sans  .la  connaissance  des  langues  Greque. 
et  Latine  qui  lui  ont  donné  naissance  , et  qui 
chaque  jour  l’enrichissent  et  l’embellissent.  Aussi 
nos  Législateurs,  guidés  par  le  génie  qui  veille  à 
la  conservation  des  prérogatives  de  cet  empire, 
ont-ils  fermé  la  bouche  aux  détracteurs  de  1 antk 
qifité  , en  décrétant  que  dans  chaque  Ecole  cen- 
trale, on  enseignerait  lés  deux  langues  qui  tirèrent 
autrefois  l’Europe  de  la  barbarie  , et  qui  ont  fait 
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de  la  France  l’école  du  goût  et  un  Centre  de 
lumière. 

ÉLÉMENTS  DE  MATHÉMATIQUES,' 

Professeur , le  citoyen  BONNARD  , ci-devant 
, Professeur  de  t Ecole  militaire. 

L’arithmétique,  l’Algèbre  et  la  Géo- 
métrie élémentaire,  sont  les  principaux  objets  d’en- 
seignement dans  le  cours  de  Mathématiques. 

L’usage  fréquent  et  journalier  que  l’on  fait  du 
Calcul  des  nombres  , prouve  assez  futilité  de 
l’ Arithmétique , pour  que  l’on  puisse  Se  dispenser 
de  présenter  quelques  détails  à cet  égard. 

L’Algèbre,  ou  la  science  du  calcul  des  gran- 
deurs en  général  , offre  des  moyens  féconds  et 
précieux  qui  ont  servi  à reculer  la  limite  des  con- 
naissances dans  les  diverses  branches  des  Mathé- 
matiques i son  application  à toutes  les  autres  parties 
de  cette  science  facilite  en  effet  le  développe- 
ment des  differentes  théories  , ainsi  que  la  résolu- 
tion des  questions  que  l’on  peut  proposer  sur  les 
grandeurs  ; il  est  même  quantité  de  problèmes , 
soit  numériques  ou  autres,  à la  solution  desquels 
on  ne  pourrait  parvenirsanslesecoursde  l’Algèbre. 

La  Géométrie  apprend  à mesurer  les  étendues 
et  à déterminer  leurs  rapports.  Les  diverses  théo- 
ries de  cette  science  conduisent  à des  pratiques  dont 
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f usage  est  indispensable  pour  différents  artset  mé- 
tiers. L’Architecte  entr’autres,  et  tous  les  ouvriers 
qu’il  emploie  pour  la  construction  des  édifices  , et 
pour  leur  ornement  tant  extérieur  qu’intérieur  * 
font  usage  de  la  Géométrie.  Les  militaires  et  les 
marins  de  certains  grades,  doivent  être  nécessai- 
rement Géomètres. 'Aussi  n’y  a-t-il  que  les  connais- 
sances Mathématiques  qui  conduisent  à certaines 
places  honorables  et  avantageuses, telles  que  celles 
du  génie  civil  et  militaire  , de  l’artillerie  et  de  la 
marine. 

Enfin,  les  avantages  de  l’instruction  sur  cette 
partie  importante  des  connaissances  humaines  sont 
reconnues  assez  généralement,  pour  qu’il  soit  inu- 
tile d’entrer  dans  de  plus  longs  détails  pour  les 
faire  connaître. 

Que  les  jeunes  citoyens,  qui  Jse  présenteront 
pour  suivre  ce  Cours  , soient  donc  pénétrés  de 
l’importance  des  connaissances  qu’ils  pourront  y 
acquérir!  Qu’ils  sachent  que  l’assiduité  et  l’appli- 
cation la  plus  suivie  sont  nécessaires  pour  qu’ils 
puissent  profiter  des  leçons , et  que  ce  n’est  que 
par  leur  travail  particulier  qu’ils  pourront  obtenir 
des  progrès  sûrs  et  rapides.  On  ne  peut  dissi- 
muler que  le  développement  de  certaines  théories 
abstraites  présente  par  fois  une  sécheresse  , sinon 
décourageante  , du  moins  capable  de  détourner 
l’attention  ; mais  que  cette  jeunesse  précieuse  , 
avide  de  s’instruire , sache  encore  que  les  sciences 
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ont  leurs  épines , et  qu’il  faut  de  la  constance  et 
même  du  courage  pour  surmonter  les  obstacles 
qu’on  rencontre  quelquefois. 

Le  cours  de  Mathématiques  s’ouvrira  cette 
année,  i°.  par  l’exposition  des  premiers  prin- 
cipes de  l’Arithmétique,  pour  ceux  qui  n’ont  pas 
des  notions  assez  étendues  sur  cette  partie.  z°.  Par 
îe  développement  des  premières  règles  de  l’Al- 
gèbre, pour  ceux  qui  auront  acquis  des  connais- 
sances en  Arithmétique  suffisantes  pour  passer  à 
l’étude  de  cette  science.  On  poussera  l’enseigne- 
ment, soit  sur  ces  deux  premières  parties,  soit 
même  sur  la  Géométrie,  aussi  loin  que  les  progrès 
des  Elèves  pourront  le  permettre. 

PHYSIQUE  ET  CHIMIE 
EXPÉRIMENTALES- 

P rofesseur  le  citoyen  RO  U X * 

î j e S avantages  que  présente  la  connaissance  des 
lois  de  la  nature , sont  assez  généralement  reconnus, 
sans  qu’il  soit  besoin  de  s’appesantir  pour  faire 
sentir  l’importance  de  la  Physique;  c’est  elle  qui 
nous  dévoile  les  causes  de  la  plupart  des  phéno- 
mènes qui  nous  frappent  et  nous  étonnent,  en  nous  + 
faisant  connaître  les  propriétés  générales  des  corps? 
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les  lois  du  mouvement  et  de  l’équilibre  des  solides 
et  des  fluides,  celles  de  l’attraction,  les  propriétés 
particulières  de  l’air,  de  l’eau,  du  feu,  de  la  lu- 
mière, des  fluides  électriques  et  magnétiques,  etc. 

G’est  à l’étude  approfondie  de  cette  science  quç 
l’on  .doit  ce  grand  nombre  de  découvertes  qui  font 
honneur  à l’esprit  humain,  et  qui  servent  aux  be- 
soins de  la  société. 

La  partie  de  la  Physique  appelée  Chimie  n’est 
pas  moins  précieuse  ; son  but  principal  est  de 
nous  faire  connaître  la  nature  des  corps , 1 action 
intime  et  réciproque  qu’ils  exercent  les  uns  sur  les 
autres.  Les  moyens  quelle  emploie  se  réduisent  à 
deux  : savoir  l’Analyse  -ou  la  Décomposition  , la 
Synthèse  ou  la  Combinaison.  Il  n’est  pas  possible 
de  présenter  ici  un  tableau  détaillé  des  utilités  de 
cette  science,  car  il  s’agirait  de  faire  connaître 
les  ressources  qu’en  retire  l’Histoire  naturelle , celles 
quelle  a procurées  et  quelle  procure  chaque  jour  à 
la  Médecine,  dont  le  perfectionnement  importe  tant 
à l’espèce  humaine;  il  faudrait  exposer  le  grand 
nombre  d’ Arts  qui  lui  doivent,  sinon  leur  naissance, 
du  moins  leurs  progrès  et  leur  perfection  ; tels  que 
la  Pharmacie , les  Arts  du  Verrier  , du  Faïencier, 
du  Potier,  du  Teinturier,  du  Tanneur,  du  Mégis- 
sier  , du  Savonnier  , du  Salpetrier , etc.;  1 art 
d’extraire  les  métaux,  de  les  fondre , de  les  purifier, 
de  les  allier  ;’,il  faudrait  présenter  les  avantages 
que  peut  en  retirer  le  premier  dç  tous  lçs  Arts  > 
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l’A  oriculrare  , en  nous  faisant  connaître  la  nature 
des  terres  et  des  engrais  qui  leur  conviennent. 

On  voit,  d’après  cet  exposé  succinct,  combien 
la  culture  de  ces  deux  sciences  importe  a la  société.- 
Le  Professeur  traitera  cette  année,  les  principales 
parties  de  fune  et  de  1 autre. 

La  pénurie  d’instruments  et  de  machines,  dans 
laquelle  se  trouve  en  ce  moment  l’Ecole-centrale*, 
ne  lui  permettra  pas  de  faire  toutes  les  expériences 
nécessaires  pour  la  parfaite  intelligence  de  plu- 
sieurs Phénomènes.  Il  tâchera  d’y  suppléer  par 
une  exposition  simple  des  procédés  à suivre  pour 
obtenir  certains  résultats. 

GRAMMAIRE  - GÉNÉRALE. 

Professeur  LOUIS  FONTAINE  , du  Départe- 
ment  de  la  Sarthe.  ( a.  ) 

La  Grammaire-générale  est  la  clé  de  toutes 
les  Sciences.  La  Grammaire-générale  est  parti- 
culiérement celle  de  la  Philosophie,  de  la  Litté- 
rature et  de  la  Législation.  Il  ne  faut  pas  se  flat- 
ter de  faire  de  grands  ni  de  rapides  progrès  dans 
ces  différentes  branches  de  l’instruction  , si  l’on 
n’a  pris  soin  d’acquérir  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  Grammaire-générale.  Cette  science, 
qui  est  U collection  des  principes  généraux  dit 
(a.  ) lia  enseigné  zo  ans  ayec  succès  dans  la  ci-devant 
Université  de  Paris., 
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langage,  indépendants  des  formes  particulières 
a.  chaque  idiome  , ' se  subdivise  , comme  routes 
les  autres,  en  plusieurs  ramifications  qu’il  serait 
trop  long  de  développer  dans  un  Prospectus.  Nous 
cherchons  seulement  à en  faire  connaître  les  prin- 
cipaux avantages  à nos  Administrés,  Elle  apprend 
à l’homme  à envisager  , sous  tous  les  rapport", 
les  deux  facultés  qui,  en  le  rapprochant  de  l’Au- 
teur de  l’Univers,  le  distinguent  de  toutes  le^  au- 
tres créatures  , et  lui  donnent  une  si  grande  su- 
périorité sur  tous  les  autres  animaux  , la  raison 
et  la  parole.  En  lui  enseignant  l’origine,  les  cau- 
ses, la  mécanique  et  les  progrès  du  langage,  en 
lui  faisant  connaître  , par  la  méthode  analytique, 
les  éléments,  la  formation  , la  dérivation  , la  com- 
position et  la  classification  des  mots  , elle  abrège 
et  facilite  prodigieusement  l’étude  des  langues 
mortes  et  vivantes.  Quel  avantage,  en  effet,  n’a 
pas  celui  qui  connaît  les  principes  de  l’étymolo- 
gie , la  source  , la  valeur  et  les  nuances  dè  tou- 
tes les  parties  du  discours , qui  n’emploie  et  n’en- 
tend aucun  terme  sans  se  rendre  compte  subite- 
ment de  toutes  les  parties  qui  le  constituent , de 
tous  les  rapports  qu’il  peut  avoir,  sur  celui  qui 
ne  sait  la  signification  des  mots  que  par  un  aveu- 
gle usage  ! La  Grammaire-générale , dégagée  des 
systèmes  de  la  science,  étymologique  , n’est  point 
une  science  conjecturale  • l’analyse  l’a  rendue 
presqu’aussi  exacte  que  les  Mathématiques  j son 
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étude  donne  de  la  rectitude  à l’esprit,  forme  aux 
Elèves  un  jugement  sain  , et,  en  leur  ouvrant  l’i- 
magination , les  prépare  heureusement  à l’étude 
des  Pelles-Lettres..  C’est  pour  cela  que  les  Légis- 
lateurs l’ont  placée  immédiatement  avant  ce  der- 
nier Cours.  Le  Professeur  de  Grammaire-géné- 
rale commencera  le  sien  par  une  analyse  com- 
plété, et  pourtant  succincte  , des  diyerses  opéra- 
tions de  l’entendement  humain , et  de  toutes  les  fa- 
cultés de  l’âme , d’après  les  principes  de  Locke 
et  de  Condillac. 


BELLES  - LETTRES/ 

Professeur , 1e  citoyen  FROUSSARD. 


Sans  les  leçons  de  ses  maîtres,  dit  un  auteur 
célèbre,  le  génie  de  Demosthène  aurait  partout 
maîtrisé  les  esprits  ; peut-être , sans  le  secours  des 
siens,  Eschine  ne  se  serait  pas  exprimé  avec  tant 
de  charmes. 

Toutes  les  beautés  de  l’Eloquence,  se  trouvent 
dans  les  écrits  du  premier  des  Orateurs  et  des 
Poètes,  ( Homère)  et  dans  les  ouvrages  des 
hommes  de  génie  qui  ont  suivi  ses  traces  . . . ; 
ces  beautés,  il  les  fallait  choisir j c’est  ce  que  fait 
la  Rhétorique» 

Renfermée  d’abord  dans  l’enceinte  de  la  place 
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publique  et  du  barreau,  l’Eloquence  étendit  depuis 
son  domaine;  elle  célébra  bientôt  les  Dieux , les 
Héros  et  les  Citoyens  morts  dans  les  combats  pour 
la  défense  de  la  Fatrie.  Son  véritable  but  est  donc 
de  développer  à la  tribune  ce  qui  est  utile  y au 
barreau  ce  qui  est  juste  ; dans  les  discours  con- 
sacrés à la  mémoire  des  grands  hommes,  ou  au 
triomphe  des  mœurs,  ce  qui  est  honnete. 

C’est  la  Poésie  qui  a civilisé  les  hommes;  c’est  elle 
qui  tempère  la  rigueur  des  préceptes , qui  rend  la 
vertu  plus  aimable  en  lui  prêtant  ses  grâces.  Elle 
éléve  l’âme  dans  l’Epopée,  1 attendrit  autneatre  et 
la  remplît  d’un  respect  religieux  dans  les  chants 
où  elle  célébré  la  grandeur  et  les  bienfaits'  de  la 
divinité.  La  Philosophie  se  pare  souvent  de  ses 
attraits , pouf  nous  faire  goûter  les  conseils  de  la 
raison,  et  quand  les  fictions  se  borneraient  à 
calmer  l’activité  inquiète  de  notre  imagination  , ces 
éclairs  de  l’illusion  ne  seraient-ils  pas  un  bien  réel, 
au  milieu  de  tant  de  maux  dont  notre  carrière  est 
semée  ? 

Le  Professeur  de  Belles-Lettres  développera  les 
règles  de  ces  deux  arts.  Les  exemples  joints  aux 
préceptes  seront  puisés,  pour  l’Eloquence,  dans 
les  chefs-d’œuvre  des  Orateurs  d’Athènes  et  de 
Borne  ; dans  les  discours  des  Bossuet,  des  Fléchier, 
des  Massîllon  et  des  Orateurs  les  plus  célèbres  de 
nos  assemblées  nationales.  Homère,  Virgile  , Ho- 
race, Boileau,  Racine,  Voltaire,  Corneille,  Mo- 
lière 
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Hère,  J.  B,  Rms&eau,  Gresset,  la  Fontaine  * 
Beshoulières,  etc.  etc-,  fourniront  les  modèles  de 
tous  les  genres  de  Poésie, 


histoire. 

Professeur- , le  citoyen  ROBERT. 


L’Histoire  est  le  récit  des  actions  et  des 
choses  dignes  de  mémoire.  Le  spectacle  quelle 
offre  des  vertus  et  des  vices , des  connaissances 
et  des  erreurs  de  ceux  qui  notas  ont  piecédes  , 
doit  la  faire  considérer  comme  un  recueil  d’ob- 
servations utiles  aux  Citoyens  de  toutes  les  classes  * 
tant  pour  leur  conduite  particulière  , que  pour 
l’administration  des  affaires  publiques.  Ils  y puisent- 
des  leçons  qui , en  les  éclairant  par  l’expérience 
des  siècles  passés,  deviennent  pour  eux  une  Ecole 
de  morale  et  de  politique. 

La  seule  qualité  d’homme  et  de  Citoyen  doit 
donc  nous  porter  vers  cette  étude  ; elle  peut  ser- 
vir à diriger  la  conduite  de  notre  vie  ; en  nous 
présentant  des  peintures  vives  de  la  considération 
qui  accompagne  la  vertu,  et  du  mépris  qui  suit 
le  vice  , elle  nous  excite  puissamment  à pratiquer 
l’une  et  à éviter  l’autre  : les  exemples  ont  plus  de 
force  que  les  préceptes. 

L’homme  public  peut  tirer  aussi  un  grand  avaa-. 
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tage  de  l’Histoire  qui  embrasse  les  Gouvernements, 
les  lois  , les  mœurs  , les  opinions  des  Peuples,  les 
arts,  les  sciences  , les  progrès  de  grandeur  , et  la 
décadence  des  Empires.  S’il  observe  avec  soin  les 
causes  qui  ont  concouru  à former  les  sociétés  civiles 
et  politiques,  à les  perfectionner  , à les  défendre, 
à les  corrompre,  à les  détruire,  plein  de  l’expérience 
de  tous  les  siécies,  il  saura  quels  sont  les  moyens 
de  rendre  une  République  heureuse  et  florissante* 

Telle  est  la  manière  d’étudier  l’Histoire  pour 
en  recueillir  les  principaux  fruits. 

La  C hronologie  et  la  Géographie  sont  les  deux 
yeux  de  cette  science,  et  ses  préliminaires  : l’une 
place  le  Peuple  dans  le  temps;  l’autre  désigne  le 
lieu  que  chacun  d’eux  a occupé  sur  le  globe; 

Sans  entreprendre  de  concilier  , les  divers  sys- 
tèmes de  Chronologie , on  s’est  contenté  d’en  choisir 
un  , et  d’y  rapporter  les  ères  des  différents  peuples. 

Comme  la  Géographie  tire  un  grand  secours 
des  observations  célestes,  l’étude  en  a été  précédée 
par  celle  d’un  traité  de  la  sphère. 

La  vérité  des  faits  étant  la  base  de  l’Histoire- , 
on  a discuté  la  certitude  des  principaux  monuments 
historiques  ; ensuite  on  a commencé  par  étudier 
ce  qui  concerne  l’établissement  des  anciennes 
monarchies  de  l’,\sie,  en  suivant  l’ordre  du  temps, 
et  l’enchaînement  des  faits.  L’Histoire  ancienne  a 
été  conduite  jusqu’à  la  réduction  de  la  Grèce  en 
province  Romaine. 
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Le  cours  de  l’année  qui  va  s’ouvrir  comprendra 
l’Histoire  Romaine,  et  l’Histoire  moderne  jusqu’au 
commencement  du  règne  du  dernier  roi  des  Fran- 
çais, 


LÉGISLATION. 

Professeur , le  citoyen  LAPORTE. 

]Vf  ONTESQUIEU  disait:  « En  France  et  en 
« Turquie , le  despotisme  est  le  même.  Si  les 
sj  Français  éprouvent  moins  ses  fureurs , ils  ne 
sj  le  doivent  qu’à  leurs  lumières.  « 

En  effet , les  lumières  qui  partent  du  sein  des 
vérités  sociales , en  montrant  aux  hommes  leurs 
droits , forcent  la  tyrannie  à modérer  ses  coups, 
à resserrer  son  hideux  ômpire  dans  un  cercle  plus 
étroit,  à être  moins  cruelle,  moins  dévastatrice. 

Si , sous  le  regard  menaçant  de  la  puissance 
absolue  , la  science  sociale  exerce  une  influence 
si  utile  et  si  avantageuse  a l’humanité;  quels  heu- 
reux effets  ne  doit-elle  pas  produire  chez  un  peu- 
ple qui , par  l’effort  le  plus  sublime , a reconquis 
ses  droits  et  sa  liberté  ? 

Parmi  le  vaste  ensemble  de  connaissances  que 
le  génie  de  la  liberté  va  inspirer  aux  Français  ré- 
générés , la  Législation  ne  doit-elle  pas  être  pla- 
cée au  premier  rang  ? Ne  doit-elle  pas  être  en 
quelque  sorte  le  centre  de  toutes  ? Toutes  doivent 
la  servir  et  en  recevoir  leur  direction.  Elle  ras- 
semble l’étude  des  devoirs  de  l’homme,  et  celle 
de  ses  passions  ; elle  combine  toutes  ses  facultés 
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pour  le  faire  atteindre  à toutes  ses  destinées  ; elle 
embrasse  tous  les  rapports  de  la  société,  pour  en 
poser  tous  les  principes.  Pour  la  mieux  définir  et 
lui  donner  une  dénomination  qui  l’explique  toute' 
entière , on  doit  l’appeler  : la  Scicn.ce  civique 
politique  et  morale 

La  Législation  et  la  Morale  sont  indivisibles». 
La  Morale  doit  s’asservir  les  mœurs  ; la  Législa- 
tion doit  dicter  les  lois  : les  préceptes  de  lune 
doivent  s’accorder  avec  les  principes  de  l’autre. 
Leurs  préceptes  et  leurs  principes  doivent  décou- 
ler de  la  nature,  et  se  modifier  par  la  société,, 
qui  a besoin  de  connaître  l’homme  pour  le  ren- 
dre hèureux,  et  qui  ne  peut  le  rendre  heureux 
qu’en  le  perfectionnant. 

Pour  atteindre  la  Législation  dans  sa  pureté 
originelle  , il  faut  la  saisir  s’élançant  du  sein, 
même  de  la  nature  j c’est  sous  sa  forme  native 
quelle  trace  aux  hommes  les  règles  les  plus  sures 
pour  arriver  au  bonheur  auquel  ils  sont  destinés». 

Les  livres  des  Publicistes  ne  sont  pas  les  fideles 
dépositaires  de  ses  oracles.  Plus  ou  moins  enta- 
chés des  erreurs  , des  préjugés  , des  superstitions 
sociales  des  siècles  qui  les  ont  vu  naître  , ils  la 
présentent  sous  des  traits  étrangers  à son  essence». 

C’est  dans  elle-même  que  la  Législation  doit 
être  étudiée,  En  suivant  son  inspiration  , on  dé- 
couvre facilement  les  vrais  principes  du  droit  na- 
turel , du  droit  des  gens  et  du  droit  public. 

En  remontant  au  berceau  des  sociétés  , leurs 
formes  primitives  se  développent  d elles-memes  j 
parcourant  ensuite  les  différents  âges,  on  arrive  à 
ces  époques  malheureuses  où  l’homme  dédaignant 
le  sourire  innocent  de  la  Législation , ne  rencon- 
tre plus  sous  ses  pas  que  la  misere  et  1 esclavage. 


Seulement  quelques  Nations  se  resâisissentde  leurs 
droits , et  portées  sur  les  ailes  de  la  Liberté , elles 
étonnent  l’Univers  par  le  prodige  de  leurs  talents 
et  de  leurs  vertus.  Mais  après  avoir  brillé  quelques 
instants,  elles  disparaissent  et  vont  se  perdre  dans 

la  nuit  des  temps.  , 

Patrie  des  Solon  et  des  Lycurgue , cesse  de  dé- 
tourner les  yeux  de  dessus  toi-même  ! aime  à sou- 
rire à un  avenir  flatteur!  Rome  autrefois  te  à onna 
des  fers  ; Rome  te  rendra  bientôt  à tes  droits  et  à 
ta  liberté.  Et  toi , ombre  auguste  de  Brutus , cesse 
d’être  plaintive!  La  Liberté  accourt  à grands  pas 
dans  ton  antique  cité  ; elle  prépare  déjà  les  guir- 
landes de  fleurs  dont  elle  veut  orner  ta  tombe  et 
ceindre  le  Capitole. 

Telle  est  la  bizarrerie  des  caprices  du  sort,  telle 
est  l’instabilité  de  la  condition  humaine , que  les 
Gouvernements  les  plus  forts  et  les  plus  robustes 
ont  à peine  la  durée  de  la  vapeur  légère.  La  Li- 
berté présente  lentement  ses  bienfaits  d’une  main  f 
et  les  retire  rapidement  de  l’autre.  On  dirait  qu  il 
n’y  a de  permanent  sur  le  globe  que  le  malheur 
des  Nations , et  le  despotisme  qui  les  dévore.  , 

La  science  sociale  ne  serait-elle  donc  qu  une 
vaine  chimere?  Les  principes  qui  en  émanent  ne 
seraient-ils  que  le  fruit  de  l’erreur  et  de  l’illussion? 
Si  Rome  et  Sparte  ont  péri , dit  le  Citoyen  de  Ge- 
nève , quel  Etat  peut  espérer  d’être  immortel  ? 

Rome  devait  périr , parce  que , destinée  à con- 
quérir l’Univers  par  la  force  de  sa  Constitution, 
elle  n’avait  pris  aucune  précaution  pour  se  con- 
server dans  l’éclat  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis- 
sance. Deux  causes  concouraient  à la  ruine  de 
Sparte  ; le  plus  dur  esclavage  à côté  des  charmes 
de  la  Liberté  et  de  l’Egalité  - un  trône  héréditaire 
à côté  de  magistratures  temporaires. 
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L ordre  social  a une  base  fixe  et  certaine  * tout 
ce  qui  repose  sitr  elle  , peut  braver  la  durée  des 
siècles.  Le  développement  du  contrat  social  met 
cette  vérité  dans  tout  son  jour. 

Il  existe  certainement  un  principe  lumineux  $ 
propre  à diriger  l’observateur  dans  l’examen  de 
tous  les  Gouvernements  anciens  et  modernes.  Ce 
principe  doit  être  tel , qu’à  l’aide  de  son  flambeau, 
on  puisse  aisément  distinguer  les  vérités  sociales 
d’avec  l’alliage  impur  des  passions,  de  l'erreur  et 
des  préjugés;  Ce  principe  découle  naturellement 
de  l’essence  des  associations  politiques.  Les  hom- 
mes ne  se  réunissent  que  pour  trouver  dans  la 
réunion  de  leurs  forces,  une  garantie,  une  sûreté 
qu’ils  chercheraient  en  vain  séparés  et  isolés. 

L’identité  des  intérêts  partiels  avec  l’intérêt  gé- 
néral , voilà  tout  le  secret,  tout  l’art  du  système 
social.  En  appliquant  cette  maxime  à tous  les  Gou- 
vernements , on  voit  à l’instant  si  la  félicité  parti- 
culière est  en  harmonie  avec  le  bonheur  commun. 
La  moindre  dissonance  entre  l’un  et  l’autre  an- 
nonce dans  la  Constitution  un  vice  intérieur  qui 
incline  sans  cesse  l’Etat  vers  sa  ruine. 

La  République  Batave  en  offre  un  exemple  frap- 
pant. La  reconnaissance  lui  avait  fait  accorder 
un  pouvoir  immense  à la  Maison  d’Orange.  L’am- 
bition de  cette  Maison  ne  tarda  pas  à être  en 
contraste  avec  l’intérêt  public.  Apres  bien  des  lut- 
tes réciproques  , les  choses  étaient  arrivées  au 
point  qu’il  fallait  eu  que  la  Hollande  subît  le  joug 
de  ses  bthatouders , ou  qu’elle  les  expulsât  de  son 
sein.  On  sait  laquelle  de  ces  deux  alternatives  a 
eu  lieu. 

Tout  individu  , tonte  caste  , toute  secte,  toute 
institution  qui  rompt  l’unité  sociale,  qui,  par  ses 
principes , se  met  en  contradiction  avec  l’intéiêç 


Commun , est  incompatible  avec  le  salut  de  l’Etat; 

Puisque  la  force  sociale  consiste  dans  l’in- 
time union  de  toutes  ses  parties,  sans  laquelle  e 
corps  politique  ne  saurait  avoir  ni  mouvement  ni 
vie  ; chercher  à rompre  ce  lien  social,  c’est  cher- 
cher à attaquer  la  République  dans  sa  base  prin- 
cipale. Cet  acte  est  un  des  plus  grands  attentats. 
D’après  cette  donnée , on  pourrait  établir  une 
échelle  sur  laquelle  seraient  gradués  tous  les  crû- 
mes que  la  dépravation  et  le  délire  des  passions 
peuvent  enfanter. 

En  partant  d’un  Catilina  qui  veut  s’environner 
des  cadavres  de  ses  concitoyens , et  s’établir  sur 
les  ruines  de  sa  patrie  , et  descendant  jusqu’à  l'at- 
teinte presque  imperceptible  portée  à cette  union 
fondamentale  , on  aurait  tous  les  points  intermé- 
diaires  compris  entre  ces  deux  extrêmes  corres- 
pondants avec  différentes  espèces  de  délits,  qui  se- 
raient plus  ou  moins  graves  , selon  qu’ils  appro- 
cheraient plus  ou  moins  du  point  de  départ.  Com- 
parant ensuite  ces  délits  avec  le  dommage  causé 
par  eux  à l’union  sociale , on  aurait  la  mesure  de 
leur  gravité  ; celle-ci  indiquerait  la  mesure  de  la 
peine  à infliger.  Par  cette  théorie,  le  Code  crimi- 
nel aurait  plus  de  rectitude,  les  délits  seraient  plus 
précisés , mieux  classés,  et  la  peine  mieux  propor- 
tionnée. 

MORALE . 

La  morale  convenable  à l’homme , doit  être  fon- 
dée sur  la  nature  de  l’homme  ; il  faut  quelle  lui 
apprenne  ce  qu’il  est , le  but  qu’il  se  propose  , et 
les  moyens  d’y  parvenir. 

L’homme  est  un  être  sensible,  intelligent  et  rai- 
sonnable. L’être  sensible  est  celui  que  sa  nature, 
sa  conformation,  son  organisation*  ont  rendu  ca- 


paVle  d'éprouver  du  plaisir  s et  de  sentir  la  doü- 
leur,  et  qui,  par  son  essence  même  , est  forcé  dé 
chercher  l’un  et  de  fuir  l’autre.  Un  être  intelli- 
gent est  celui  qui  se  propose  un  but  , et  qui  est 
capable  de  prendre  les  moyens  propres  à l’y  con- 
duire. Un  être  raisonnable  est  celui  que  l’expé- 
rience met  à portée  de  choisir  les  moyens  les  plus 
sûrs  de  parvenir  à la  fin  quil  se  propose. 

L’homme  , pour  se  Conserver  et  pour  jouir  du 
bonheur  , vit  en  société  avec  des  hommes  qui  ont 
les  mêmes  désirs  et  les  mêmes  aversions  que  lui. 
La  Morale  lui  montre  que  pour  se  rendre  heureux 
lui-même  , il  est  obligé  de  s’occuper  du  bonheur 
de  ceux  dont  il  a besoin  pour  son  propre  bonheur: 
elle  lui  prouvera  que  de  tous  les  êtres , le  plus  né- 
cessaire à l’homme,  c’est  l’homme. 

Aimer  les  autres,  c’est  aimer  les  moyens  de 
notre  propre  félicité  j c’est  désirer  leur  conserva- 
tion , leur  bien-être , parce  que  nous  trouvons  que 
le  nôtre  y est  attaché  -,  c’est  confondre  nos  intérêts 
avec  ceux  de  nos  associés,  afin  de  travailler  àlu- 
tilité  commune. 

Tels  sont  les  principes  simples  et  clairs  de  la 
Morale. 

Venez  , jeunes  Républicains  , la  carrière  est 
ouverte  y venez  apprendre  à être  libres  } a aimer 
et  à respecter  tous  vos  semblables. 


À AUXERRE,  de  l’Imprimerie  de  Baiiuf,  an  VI* 


